
LES N EO -M ALTHUSIEN S
CRISE D’IDEES = IDEES DE CRISE
L'ECHEC DU MOUVEMENT SOCIAL

Les  confl its  du pr intemps  2003 menés  par  les  salar iés  de la fonction publique
(enseignants  en par ticul ier ) à propos  de la réforme de leur  retraite et des  intermittents  du
spectacle à propos  de la réforme de leur  couver ture chômage, ont été des  révélateurs
puis sants  des  rapports  de force s ’expr imant dans  notre société.

Un début de pr ise de conscience s ’es t réal isé concernant la place des  clas ses
moyennes  dans  les  luttes  à venir .

Le fait marquant de ces  luttes  es t qu’el les  ont été un échec. Pour  la première fois
depuis  longtemps , les  clas s es  moyennes  produisant un for t mouvement de mas se s outenu
par  la maj or ité de la population échouent dans  leur  tentative de maintenir  leur s  avantages
acquis . Jusqu’à maintenant c’était plus  le lot du secteur  pr ivé qui depuis  1974 n’a
connu que des  échecs  notamment pour  maintenir  ses  emplois . Mieux encore, le s ecteur
pr ivé n’a connu aucune conquête s ociale maj eure mais  plutôt la précar ité, la flex ibil i té, la
souffrance au travail…

C’es t que les  cr ises  économiques  succes s ives  ont réduit les  profits  des  bourgeois ies  et
les  détenteurs  de capitaux sont bien décidés  à maintenir  la rentabil i té de leurs  propr iétés
(actions , immobilier  et c…). Hier , ces  bourgeois  achetaient la paix  sociale à coup de
fonctionnaires  supplémentaires  (campagne électorale de F. Mitter rand en 1981). Maintenant
fini de j ouer ,  même les  PDG sont mis  à l’index et s ommés  de rendre des  comptes  sur  le bien
fondé de leur s  salaires  et avantages .

C’es t dans  ce contexte que les  luttes  sociales  ont eu à affronter  leur s  propres
dir igeants  politiques  :  les  syndicats  dits  réformis tes  d’abord puis  le PS , les  ver ts  …

Fabr ice Nicolo chroniqueur  ver t du j ournal Politis  es t un des  premier s  à se découvr ir
en déclarant dans  Pol itis  du 8 mai 2003 :  «  Nous  s ommes  gros s o modo 500 mill ions
d’habitants  du Nord – les  clas s es  moyennes  du monde réel- . Nous  consommons  trop et
précipitons  la cr ise écologique… »

Les  luttes  sociales  furent donc marquées  au sceau de l’infamie . Pensez donc
maintenir  les  revenus  des  fonctionnaires  retraités  c’es t d’avantage de lecteurs  de DVD, c’es t
plus  de voyages , autant de gaspil lage incongru.

Nicolo comme beaucoup des  s iens  s ont les  tenants  d’une purge radicale car  «  Nous
sommes  trop !  »  trop de vieux, trop de retraités ,  trop de chômeur s ,…

Rocard tout en reprenant l’idée de la néces saire modération de notre cons ommation
pour  le bienfait de notre T er re, lui, va plus  loin dans  un ar ticle qu’il  l ivre aux  lecteur s  du
" monde"  en affi rmant :  «  le capitalisme a gagné »  . En dehors  de ce sys tème i l  n’ex is te donc
plus  aucune alternative poss ible. T out comme les  s yndicats  réformis tes , Rocard appuie l’idée
de s ’adapter  au réel en par tageant le mieux poss ible cet ex is tant. La CFDT , les  Ver ts  et
Rocard res semblent au per sonnage de Voltaire dans  Candide, le docteur  Panglos s , qui
ensanglanté, tor turé et battu à mort disait «  Nous  vivons  dans  le meil leur  des  mondes
poss ibles  » . I l  es t évident qu’avec une tel le idéologie toute lutte devient inutile.



T out cela res semble fur ieusement à la conception de la fin de l ’His toire de Fukuyama
(pour tant ce dernier  à édulcorer  s on point de vue en envisageant un rebond de la s ociété
grâce aux technologies  du vivant à venir ).

L E S  NE O MAL T H U S I E NS

Globalement les  clas ses  moyennes , dans  leur  lutte, ont été l ivrées  à el les -même sans
aucune perspective y compr is  dans  la cr itique de fond des  réformes . Ces  clas s es  sont
apparues  s ouvent comme recroquevil lées  sur  leur  corporatisme (corporatisme d’ai l leur s
défendu par  la CGT , LO, LCR et c…) alor s  que leur s  détracteur s  développaient des  points  de
vue déj à éprouvés  par  l ’His toire.

La j us tification des  réformes  des  retraites , de l ’Etat, du financement du chômage
s ’appuie sur   2 idées  centrales  :

-  La fin du développement matér iel de notre société, d’où le par tage du travail
par  les  35 h, le par tage du chômage par  le temps  par tiel, le par tage de la misère par  les
res tos  du cœur…

-  Par  la surpopulation relative (trop de retraités ,  trop de travail leur s , trop de
bouches  à nour r i r  dans  le monde …).

T out cela res s emble fur ieus ement au malthus ianisme !

Nous  par ions  que cette théor ie ne va pas  cess er  de s e développer  tant el le colle
admirablement aux besoins  des  capitalis tes . Cette théor ie for tement prés ente en ce qui
concerne les  pays  du S ud, pénètre les  s ociétés  du Nord car  les  fondements  de notre paix
sociale sont ébranlés .  Cette théor ie vient providentiellement j us tifier  «   scientifiquement «
le maintien dans  la misère de mill iards  d’individus  et la paupér isation de mill ions  d’autres
dans  le Nord.

On trouve un condens é de cette cynique j us tification dans  le rapport de Lugano
publié par  S usan George aux éditions  Fayard en j uin 2000. Jacques  Neyr inck, dans  un
chapitre intitule «  la revanche de Malthus  »  écr ivait :  «  Cependant i l  n’es t pas  poss ible que
toutes  les  nations  deviennent r iches , au s ens  où on l ’entend auj ourd’hui, parce que cette
r ichess e s e manifes te par  la cons ommation élevée et crois sante de res s ources  matér ielles
dont i l  n’ex is te pas  une s ource infinie… I l  n’y a pas  de place sur  T er re pour  8 mil l iards  de
cons ommateurs  du type amér icain :  pour  maintenir  auj ourd’hui leur  niveau de vie, les
Amér icains  qui cons tituent 5 %  de la population mondiale mobilisent 40 %  des  res s ources
de la planète. »

Ce rapport es t intéres sant puisqu’i l  a été commandité par  un directoire économique
et politique des  grandes  sociétés  et pays  capitalis tes  afin de cerner  et identifier  «  les
menaces  qui pès ent sur  le capitalisme au XXI ème s iécle."  Neuf exper ts  ont contr ibué à
ce rapport..  S usan George as sume entièrement  les  propos  tenus  par  ces  exper ts .  Ne dit-el le
pas  «  Le l ivre expr ime magis tralement ce que j e pens e .»  ? Rappelons  que S . George
était en 2000 vice-prés idente de l ’as s ociation anti-mondialis te AT T AC et prés idente de
l’Observatoire de la mondialisation. Nous  ne rés is tons  pas  à la tentation de faire connaître
quelques  citations  de S . George tant el les  sont empreintes  d’al légeance au capitalisme et
tant le mépr is  des  peuples  es t grand.
 «  L ’énorme accrois s ement annuel de la population n’es t pas  s eulement inquiétant
pour  des  raisons  écologiques . Paradoxalement, le phénomène remet en ques tion j usqu’au
fondement théor ique de la s ociété l ibérale que nous  avons  pour  mis s ion de défendre. »

Plus  loin encore :  «  Le groupe de travail  tient à soul igner  qu’auj ourd’hui le pouvoir  de
la population exercé sur  les  moyens  de subs is tance ne s e traduira pas  par  une intens ification
de l ’agr iculture ou par  l ’émergence de quelque civil isation quittant l ’état sauvage, mais  par
toutes  sor tes  de comportements  de pi l lage dir igés  contre ceux qui ont amass é des  r iches ses .
I ls  s eront des  mill ions  à ne pas  res ter  «  iner tes  et léthargiques  » , même s ’i ls  sont autant «



l ’ennemi de l ’effor t »  que par  le pass é. Ces  gens  et leurs  chefs  auront recour s  à
l ’appropr iation par  tous  les  moyens  dont i ls  disposeront, pour  la s imple raison qu’i ls  y seront
incités  et obligés… I ci l ’argument malthus ien n’a r ien perdu de son pouvoir  de per suas ion. »

T out cela se pass e de commentaires .  T out es t dit.

UNE S EULE I S S UE POUR LE MOUVEMENT  S OCI AL :   S E POLI T I S ER !

On comprend mieux à travers  ces  citations  de S . George, le refus  de la mondialisation même
démocratique puisqu ‘el le es t censée accélérer  la production matér ielle de marchandises  et
par  voie de conséquence :  la population du S ud.

On comprend mieux la notion de par tage, entre citoyens  du Nord, cens é as surer  la
s tabil i té sociale et pol itique face aux hordes  barbares  prêtes  à nous  voler  nos  r iches ses .

On comprend mieux l ’attitude ambiguë à propos  de l ’immigration «  Nous  ne pouvons
pas  accueil l i r  toute la misère du mode » .  N’es t-ce pas  Rocard ?

On comprend mieux le refus  des  OGM, bas e de la future révolution agraire.

Le développement des  forces  productives  (humaines , scientifiques  et techniques) es t
au cœur  des  contradictions  de notre s ys tème politique et économique actuel. I l  y a donc un
lien réel entre l ’échec des  luttes  s ociales  en France et les  luttes  des  pays  du S ud pour  le
droit à leur  développement..

Les  clas s es  moyennes  se retrouvent donc dans  une s ituation où el les  doivent faire un
choix  :

-  embrass er  la ges tion réformis te de notre société du Nord afin d’as surer  un î lot
de prospér ité relative. C’es t le repl i  petit blanc et le S ud es t notre ennemi.

-  Ou bien politiser  ouver tement s es  luttes  en s ’opposant  au maintien du
capitalisme dans  notre société et sur  la planète.

Une politique progres s is te c’es t mettre la ques tion du développement au cœur  de nos
débats  de s ociétés  du Nord. I l  faut encourager  le développement économique et matér iel de
tous  à traver s  la planète. A cette fin i l  faut s ’appropr ier  et mobiliser  les  capitaux. I l  es t faux
de dire que les  res s ources , par  une tel le politique, seront en voie de raréfaction. La matière
es t inépuisable et d’autres  révolutions  technologiques  et agr icoles  s ont à venir .

Pour  parvenir  à la mise en place d’une politique de développement mondial i l  faudra
cer tainement une révolution politique.

Cette néces s ité et les  moyens  à mettre en oeuvre, vu de notre citadelle du Nord,
semblent énormes . Ce n'es t pas  compter  avec les  peuples  et les  travail leur s  de la planète
entière.

Ce n'es t pas  non plus  compter  avec  le développement de la cr ise économique  et le
raidis sement du sys tème capitalis te à traver s  le bushisme. En fait i l  n'exis te qu'une seule
solution :  Pol itiser  vos  échecs  !


